Emmanuelle Devos, le sourire de l’ombrageuse

En mère blessée, elle instille sa noirceur à chaque plan de «Moka», l’excellent thriller psychologique de Frédéric Mermoud. Depuis un quart de siècle, la comédienne a marqué le meilleur du cinéma français de son intensité presque inquiétante

En certaines aubes d’orage, le lac Léman est un gouffre de noirceur. Ces ténèbres se réfléchissent dans les yeux de Diana, hospitalisée au-dessus de Montreux après le décès de son enfant. Telles sont les premières images de Moka, et c’est Emmanuelle Devos qui incarne la femme blessée. C’est dire si l’intensité du regard ne laisse pas indemne le spectateur, antérieurement carbonisé par la prunelle brûlante de la comédienne, en Madone ébréchée dans Rois et reine, en paria teigneuse dans Violette ou en handicapée revêche dans Sur mes lèvres…


Sous le soleil de Locarno, Emmanuelle Devos cache son arme fatale derrière des lunettes noires et rigole comme une bonne copine quand on évoque la densité de son regard. «C’est drôle, parce que j’ai très longtemps trouvé que j’avais l’œil vide et mort. J’ai mis beaucoup de temps à être un peu lisible. Que ce que je pense dans ma tête, dans mon cœur arrive jusqu’à mes yeux. Mais, dans aucun film je n’ai eu le regard incroyablement douloureux que j’ai dans Moka. Ça me gêne presque de le voir, je ne le connaissais pas. Je ne l’ai jamais dans la vie, ni dans un film. Mais il est vrai qu’il est arrivé à Diane la pire chose qui soit au monde: perdre son enfant».

Aucune empreinte

Née dans le milieu théâtral, Emmanuelle Devos a fréquenté les plateaux de cinéma dès son plus jeune âge. Elle passe par le cours Florent, puis par les ateliers de la Fémis où elle rencontre Noémie Lvovsky, qui lui fait tourner son premier court- métrage, et Arnaud Desplechin qui la dirige dans La Vie des Morts, puis La Sentinelle, Comment je me suis disputé… (ma vie sexuelle), Rois et reine, Un Conte de Noël….
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